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lioininc piiiisso rou;;ir «levant hcs somblablos. Oui, hî voua pouvez
ju'oiivor qu'une oiiqiuMo u été (iiito contre nioi, que j'ai ("té con-

fronté avec mus acc^u.saUnir.s et ontoruhi danw ma [)ropre (Ulbnso, ot

trouve (•()ui)abl(\ puis suspendu ot intordit on oonHtqucru'o, jo

oonseurtà être traîné par vous devant le publie, la corde au cou.

Main si vouh trouvc/i (jue les HiispenHOM, les interdits dont vous

parlez n'ont été que l'œuvre de la tyranîiioot do l'oppression oeclé-

.siasti(|ue la plus d('d\ontéo ; hI vous voyo/ <pie dnn.s aucun cas, lea

lois <ie ['«'•quité la plus «oniniune n'ont été nuivies, peut-Mre serez

vous assez boiinole pour regretLoi" de vouh élio niib au nombre do
mes calomuialours.

Ntd ])rolre du Canada n'a jamais été ni constammcni, honoré ot

respecté par les évôinies, les jiroti'os et le peuple, que moi, à l'ex-

ception (ie trois ou quatre Jours. C'est un fait public, (jue j'ai été

porté on triomphe des eonlins les pluH éloignéw du Bas-Canada aux
rivages du Lac Iliirou <lans le iraul-Caoada,

Il n'y a pas une i^rande ville ni presque un seul village dans
lesquels je n'aie été invité par les évô(jueH, à })arler au ])euple. Et
dans ces occasions, les églises,—uiêmc l'immense église de Montréal
—n'étaient Jamais as.-5ez spacieuses pour contenir !os foules avides

de m'ontendre !

Je ne (lis pas cela ])Our me vanLer, comme si J'avais mérité ces

honneurs ; mais seulement pour vous montrer comme mes com-
patriotes, peuple, prêtres et évoques, étaient bons envers moi.

Les pouvoirs (pie l'évoque m'avait donnés, de prêcher partout et

d'entendre les confessions, étaient plus étendus que reux d'aucun
prêtre, et pai'ticuliêremo.it pendant le« dern'ères années do mon
ministère dans votre égiiiie.

En 1850, après avoir été prêtre 17 ans,—dont quatorze furent
passés dans le diocèse de Quéliec,—cpiand l'arclioviquo actuel do
Québec^ le Très Rév. M. Baillargoon, partit pour Rome, la première
fois, il !ne demanda une lettre de ma main au Pa])e; afin qu'il pût
la présenter lui-même, avec un ];otit livre sur la Tempérance, quo
j'avais écrit ; et le 18 août 1850, ce même archevê(£ue, qui vit

encore, m'écrivit de Ii)me : "J'ai présenté votre lettre au Souve-
rain Pontife. Il l'a reruo, je ne dis pas avec cette bonté exquise
qui le caractéri.se, mais plus que cebi ; il l'a ref;ue avec dos marques
spéciales de satisfaction et de plaisir. Il m'a prié de \ous dire qu'il

vous donnait sa bénédiction apostolique, pour v^ous et pour la sainte

cause de la tempérance que vous prêchez; je suis heureux d'avoir
eu de vous, ]>our l'o^rir au Vicaire de Jésus-Christ, un livre qui a
reçu de ses lèvres augustes, des paroles si solennelles d'approbation :

ot mon cœur est rempli de joie d'avoir à vous les transmettre."
Comme vous pouvez être tenté de nier un document qui est un

si bon 'raoignage de la haute estime que mes supérieurs avaient
do mon caractère, de])uis le jour de mon ordination en 1833, Jusqu'en
1850. Je mets cet important document à la fin de cette lettre.

Et pour vous montrer, à vous et à tous ceux que cotte que.3-


